
Le 1er mai n’est pas la « fête du travail » mais une journée internationale de lutte, bien vivante. 

Ce n’est pas par routine ou nostalgie que nous manifestons. Avec des millions de travailleuses et travailleurs 

dans le monde entier, nous prenons la rue pour revendiquer et affirmer notre solidarité internationaliste dans 

un monde en feu et au bord de la guerre.

Un 1er mai combatif pour défendre nos droits !

Pour la première fois depuis 1945, le gouvernement remet en cause le caractère chômé du 1er mai, d’abord en 

boulangerie et chez les fleuristes, et sans aucun doute plus tard dans d’autres secteurs. Ce n’est pas acceptable !

Nos conditions de travail ne cessent de se dégrader : l’explosion des arrêts maladies et des accidents du travail en 

atteste. Les gouvernements successifs ont fait régresser nos droits : retraite, protection sociale… Ils ont aussi progressivement 

démoli les outils de protection collectifs comme individuels : démantèlement des CHSCT, nouvelle taxe de 50 € qui vient 

rajouter un frein à l’accès aux procédures prud’homales... A l’image de tous les services publics (Santé, Éducation, 

Collectivités…) en souffrance face aux politiques d’austérité, l’Inspection du Travail craque et ne peux plus assurer ses missions 

efficacement.

Le 1er mai nous serons dans la rue pour affirmer que seule l’organisation à la base des travailleur·euses et les 

rapports de force collectifs peuvent nous permettre de défendre efficacement nos intérêts face à ceux de la classe 

dominante !

Un 1er mai internationaliste et antimilitariste !

Les tensions internationales montent en puissance, le militarisme fait son retour et la course aux armements se 

généralise, imposant austérité et reculs sociaux aux travailleur·euses. La guerre en Ukraine comme le conflit en Iran et au 

Moyen-Orient en sont l’illustration. Le « grand jeu » impérialiste, de domination, de contrôle des ressources et de conquête 

entre les puissances mondiales nous pousse vers une marche à la guerre généralisée qui semble inéluctable… Comme 

toujours les travailleur·euses en sont les premières victimes, sous les bombes ou par la crise économique qui s’annonce.

Ce n’est pas une fatalité ! Il est de notre responsabilité de syndicalistes, de nous y opposer partout, par la 

solidarité internationaliste, l’antimilitarisme et le combat pour un monde émancipé de la tutelle du capitalisme et des États ! 

Dans cet état d’esprit, nous travaillons en relation avec les organisations ouvrières qui partagent ces valeurs à travers le monde. 

Pas de paix entre les classes, pas de guerre entre les peuples !

Un premier mai antifasciste, anticapitaliste et autogestioaire !

Le capitalisme prédateur qui exploite notre travail, génère la guerre et détruit notre environnement, nous mène dans 
une impasse. Pour sauver sa place à la tête de ce système en crise, la bourgeoisie radicalisée est prête à s’appuyer sur les 

courants les plus autoritaires et nationalistes. Le fascisme sera toujours l’ennemi des travailleur·euses !

Il nous faut développer une alternative radicale en rupture avec ce modèle de société. Sans nous aligner sur les 

enjeux de pouvoir des mouvements politiciens nous pouvons défendre un projet alternatif de société porté en toute 
autonomie, basé sur l’égalité réelle, économique et sociale, la démocratie directe et l’autogestion. Loin des replis identitaires et 

xénophobes, portons ce projet émancipateur pour notre classe, à l’échelle internationale, avec tous·tes les travailleur·euses sans 

distinctions ! Rejoignez-nous !

Vive la clae ouvrière ! Solidarité internationale !


